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Can clle Iui avoit appris dvec combien de fierté
Fawois infuleé a quelques ignorans , qui s'éroient
trowvez embaraffez de mes queftions. Laiflez-le ¢
domc, continua ce {aint Evéque, & contentez-yous ¢¢
de pprier ponr lui. Il ¢ décrompera tout feul par la <
le¢ture des Livres mémes de s gens-la, &1l
ne lui faut autre chofe pour voir combicn leuis
errceurs fonc impies & déreftables. Il lui conta ¢¢
tourt de fuite qu'ayant lui-méme été mis entre les
maiins de ces heretiques par fa mere qu'ils avolent
fédwite , il avoit non feulement [ , mais cranferit
Ia pplus grande partie de leurs Livres 5 & que [ans
que: perfonne fitt entré en difpute avec lut, & (e
fir mis en devoir de Iui ouyvrir les yeux, il avoit
recconnu de lui-méme combien cette {céte ¢toic dé-
teftiable, & s’en éioit reriré. Ma mere ne fe rendoit
pas; pour cela 5 & ne ceffoir point de le conjurer
averc beaucoup de larmes qu'il voulit bica me voir,
& entrer en matiere avec moi. Mais lui, commie
laflié de ces inftances + Allez, lui dit il, vous n'a-
vez qu’a continuer : il n’elt pas polfible qu'une me- /s
re qui demande avec tant de larmes lc falut de fon ¢
fils, ait jamais la douleur de le voir perir; ce‘®
qu'eelle regfic, 3 ce qu'elle ma dit pluficurs fois ¢
depuis, comme une voix qu'elle auroic entendui
_‘u Ciel_-
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